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PARAISSANT .TOUS. LES QUINZE JOURS..

Il n'entre point dans le cadre étroit et spécial de la Gazette
des.Campagnes de donner insertion, comme dans les autre.

journaux, aux annonces et aux notices relatives aux décès. Ce-
-pendant, comme il est des exceptions à. toute règle. et qu'il .
reneonstre des décès qui ont.des droits sur le public entier, et
auxquels le. publie 'a raison de s'intéresser grandement, la Ga.
zette a le pénible devoir aujourdlhi, ainsi qu'elle l'a déjà fait au
sujet du très-regretté Monsieur Ca.sault, d'enrégitrer le déc.
de Monsieur Célestin Gauvreau, Vicaire-Général de l'Archi-
diocèse de Québec et ci-devant Supérieur du Collége de Sainte-
Anne.

Malgré.sn humilité, mais à cause surtout de son humilité.
qui, aux yeux des supérieurs ecclésiastiques aini que dans la
pensée de tous ceux qui le connurent, relevait en lui tout tin en-
semble précieux de qualités, de vertus, de lumières et de maC-
rites, Monsieur Gamineau a fourni une carrière publique plcic.
dejours,.:de re.spect et dlhonneur.

D'abord, sans égard à l'état toujouîrs faible de sa santé, il mt-
craignit-pas, lès le début dans le saint mministère, se <le charger
de la desser.te d'une ni-sion dait le Nouveau-BrunsvicL, tais-
sions si pénibles à tous égards.

Plus tard, il accepte la cure de Saint-Laurent dans l'hl.l
d'Orléans., Mais sa trop frele santé ne lui permettant plus le
soin môme de cette petite paroisse, il est transféré pour quelques
temps à.la direction spirituelle des Damnes Ursulines <le Québec.

Cependant, la santé faisant de plus en plus défaut, Mon.sieur
Gauvreau se voit oblige de se retirer de toute charge du minis-
tère. Il va por ter l'éli.icatlio de ses vertus et le clarme de
son aimable pióté chez un confrère et ami. C'est de là que reposé
et qùelquejeu fortifié, il fut aecueilli comme le meilleur des aini>
et comm-e une bénédic/.ion (ce fut le terme employé alors), par
es protrcs qui dirigeaient, dans le tempe, le Collège <le Sainte-

Anne. Là, il enseigna la .théolocie jusqu'à ces années der-
nières, dirige>anmt en mêrmme: temps les jeuies léivité dé cette
maison dans les vertis et les devoirs de leur état. . Jusqu'à ses
derniers moments il a rempli cette dernière chare avec cette
pieuse aménité, ce jugement sûr, cette science modeste que tout
le monde lui connaissait. Ceà avaniages ai précieux, Monsieur
Gauvreau les a portés partout avec lui, et partdit ils lui ont
gagné les cœurs et la pllu re.,pectueuse estime. A issi sa 'pro-
motion au Grand-Vicaria rencontra-t-elle un umnanime' assenti-
mient de la part de tous se.s confrères comunte du public i-eligieux.

Un autre mot, échappé à lamiiti. umaii ui fut un éloge vrai
dea belles qualités de la piété comme du cœur et du caractère
.1e lonsiieur Gautreau, ce fut celui qui le surnoumna un autre
François de Sales.

Ce digne homme est dlone pas.se, lui aussi. enfaisant le éien.
[P est une perte sen.sible pour le Collége de Sainte-Anne. ,If

lai-sae in vide nouveau et bien compris dans le clergé cana-
die. l1 fait tii deuil profond miu sein de son iotorable limnille ;
et, à tout le peuple canadien, il lègue fime muémmire sams ta:é,
toute pleine d'Suvres utiles et saintes.

Dieu nous mnénage nos hommes de mérite !-Moid, dans le.
court espace d'un mois, trois dignitaires ecclésiastiques égale-
ment recommandables, quoiqu'à divers titres, que, la mort mois
,onne: messieurs les Grands Vicaires Casault,. Djmer~. et
Gaivreau.

Le vénérable défunt, sur la vie duquel nous ne donions
qu'une notice bien imparfaite, viu les taisons exposées plus haut;
a terminé sa carrière à l'âge de 63 ans et quelques moi. il
a été inhumé dans l'église paroissiale de Ste. Anne,.entduré
d'nise grande afiluence de confrères venus de tous les points du
diocèse pour rendre à ce modèle du clergé leurs pieux et der-
niers devoirs.

Le Collége de Ste. Anne a fait dignement les honneurs fu-
nèb-cs à son très-digne membre, M. le Grand Vicaire Gauvrea u
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Rien n'est touchant, dans ce. frunèbres solennités, comme de
voir cette nombreuse famille d'étudiants. de cleres et de jaunes

prêtres formés par le pieux défint aux fonctions d sarré miris-
tère, venir se grouper autour des restes inanimés d'un père si
digne de regrets. Cette douleur sincère de. la reconnai-aner,
et ces chant du jeune àge si bien faits pour bonleverser jusqu'ü
la dernière fibre de l'àme, lais.cnt dans tous les ceurs des im-
pres.ions ausa fortes que salutaires. A cet égard, ce que nous
avions si rivement éprouvé, à Québec. il y a encore si peu aIe

jours, aux obsèques de M. le Grand Vicai'e Casault, nous avons
pu l'éprouver également aux funérailles de M. le Grand-Vicaire
Gauvreau.

C'était hier (le 12 du courant) que ses funiraill-s ont
eu lieu ; en présence d'un inîunen'e conrours de citoyens.
Monsieur le Grand-Viedire Cazeau, administrateur du diocèse,
a chanté le service, et l'un des prêtres du Collège de Sainte-
Anne a rappelé, brièvement, avant l'absoute, les vertus, les
mérites et les belles qualités du défant.

CAUSERIE AGR ICO LE.

De l'étude des différents sols.

Dans notre dernier numéro, nous avons dit qgun toutes les
terres propres à la culture se rapportent à trois espèces princi-
pales, terres argileuses ou terres glaihes, terres sableuses, et terres
calcaires. Ensuite nous avons vu que l'argile. le sable, le cal-
caire ne produisent qu'autant qu'ils ont été mélangés par la na-
ture ou la main de L'homne,et que de ce mélange dépend la plu,
ou moins grande fertilité des sols. Aujourd'hui. avant de dé-
finir chacune de ces trois espèces de so, nous allons d'abord
vous entretenir d'un autre principe de fertilité, et sans lequel
nos terres ne produiront jamais abondamment : nous voulonsp
parler de l'humus ou terreau.

Question.-Qu'est-ce que l'humt's ou terreau 1
Rponse.--Nous avons ru que les trois principales espéèces

de terre, nommées plus haut, sont le produit de la décomip o-
sition des roches qui sont à la surface de notre globe. L'hîîînuus
est, en quelque sorte, une quatrième espèce de terre, qui vieant
d'une autre source ; il est le produit de la décomposi;on (de la
pourriture) des plantes de toutes espèces et des animaux.

Q.-Quelle est la couleur de Phamus ?
R.-Il est brun ou noirâtre.
Q.-Où se trouve l'humus en plus grande abondance ?
R.-Il se trouve dans les forêts ou sur les terraiîs nouvel-

lemtent défrichés.
Q.-Pourquoi y a-t-il beaucoup a'humaintns ou de débris vé-

gétaux dans les forêts ou dans les terres nouellement défichées.

B.-En voici la raison, que personne ne peut rontest-r.
Dans l-s foiêts les feuilles, les branchrs se détacheîut, tomblent
par terre, y pourrissent ou s'y décomposant ; les arbres eux-
mêmes sont renversés et subi>sent la même transforruation. De
-plus les arbustes, c'est-à-dire, les mîoussts. les fougères, et

quantité d'autres petites plantes, !- décomposent et forment une
couche de terreau qui .s'augmente d'ainée en année. Dans les
terres nouvellement défrichée. ce terreau, s'il est en quantité
c. nsidérable, apparaît à la surface et est, pour ces terres, un
engrais qui s'épuise lentement.

Lr1 terreau oua Phunus continue de se former surIes terres cul-
tivées. Après la récolte Ie chaume des eêr-ales, les tiges de
patates, le feuilles de légumes, etc., se detériorent et ces dé-
bri., forment encore de l'lumînmua muais en petite quantité.

Q -Qu'entend-t-on par dècompnjosiiion ou débri.i d'animaux 1
R.--Les décompositions ou debris daînimaux sont leur chair,

leur .ang, leur fruaier.

Q.-Lorsque l'humus manque à une terre peut-on lui en
donn-r

Ri.-Lorsque l'humus manque à une terre on peut et on doit
lui en donner et c'et ce que fait tout cultivateur intelligent.
Ou lui donne <le .l'hnuus par les engrais abondants, on lui en
donne encore en les transpîurtant de- forêts ou des terrains nia-
recageux, qui en coitia-nnent ordinairement beaucoup. Ce
da-msier ioyen pourrait être facilement employé par ceux qui
manqu-nat d'grais. 3ivn las <itivate-urs pourraient rendre fer-
tiles des étenduaes considürables de leurs terres, dont le fond est
un sable aide et imiiprodur.iif, s'ils avaient soin d'y transporter,

dans la saison d'été, oi ils ont peu d'occupation. de ces terres
d<a savannes. Ces terres sont très-riches en débris végétaux,
cependant ,les sont impropres à toute culture. tant quelles ne
sont pas assché. s, mais mêlées à une tterre sèche, elles s'as-
sajiient et lui comuiqeent leur richesse. A ce propos,
voiri ce que it un jour un cultivateur de notre connaissance.
Il avait une terre de q•arate arpents .divi-ées comme suit :
Les dix premiers arpents étaieit le terre glaise. Le fond des
vingts arpents qui siivaient et qui étaient séparées <les premiers
par un prtit rocher, était uni sable blanc et presqu'aride. Enfin
le reste de sa terre était une cière on une savanie.

Ce brave cilîivateur ne cioyait pouvoir faire mieux que de
suivre invariablement la même ligne <le conduite tous les ans.
Toujours la pren.irar paria de cette terre était lai:sée en prairie
et en paturage ; la seconde recevait une s-muence de seigle et
inae autre <le ipates, qui pohssauient à peine ; la troisième demeu-
rait inculte.

Cet homme, malgré qu'il travaillât beaucoup, était toujours
pauvre et néourri.-.ait pniblement sa famille. Un jour il eut le
bonheur le rencontrer ii véritable ami, qui avait des connais-
sauces eni agriculiure. Ce dea'riiaer lui dit : Mon brave homme,
vous prlatlz votre tempalis -t vous ne serez jamais plus à l'aise
que vous lie lét-s aujoirl'lhui, si vous ne changei pas de con-
dusite. Sans travailler plas nue vous ne faites, vous pouvez
rendre votre cliaip fertile. car vou. avez à proximité tous les
eléiniwatits qu'I vous faut, pour faire uine terre entièrement nou-
velle et qui vous rapporter dii grain en abondance. D'abord
la première pairtie <le rotre champ e-t uine terre trop forte pour
étre cultivée avec avantage. j'e-n conviens ; mais que n'y tnélez-
vois de votre sable qui la di i.ser:î et l'améliorera au point que
vous pourrez la cultiver facilcnrnt ? La seconde partie ne paie
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pas vos peines par ses produits et tant qu'elle restera sans aine-
lioration, 'elle ne -fera que s'app:iuvrir davantage ; voici en
conséquence, ce que vous devez faire sans retard : Vous avez
de bons bras, de bonnes voitures, des chevaux ioeccupés, forts,
etc. Eh bien ! altez tous les jours et plusieurs foi-; le jocir,
sur votre -terrain inculte, rempore-z-en alitint de voyages de
terre que vous pourrez et mêlez à votre uabb:± a ide en y ajoutant
une aussi grande qulai.tité de terre glai-c, (ce cultivateur aurait
obienu les mêmes résultais en mêlant sa terre forte au sable et
l'humus à sa terre furte) ; et en agi,- anc aisi, dan- peu d'annéLec
votre terre sera une des ptus prodiuctives de l'enidroit. Notre
cultivateur suivit ce bon conseil, se mit à l'Suvre sur le champ
et depuis ce temps il a aieii(,nté en revenus, d'année en
année et il est un des plus richmes thabitants de sa piaroi»e. Voilà
ce que vaut l'hunius ! Il y en a partout, et on le iéglige !

Q.-La valeur du sol s'élève .donue eu raisone de la quantité
d'humus qu'il possède !

R.-Précisémnent, la valeur d'une terre .iólève en raison de
la quantité d'humunis qu'elle posôde et voilà pourquoi il importe
tant de ne pas négiiger cette substance. De plus de tous les
éléments du terrain, tiunc.s est celui qpui dé-coniio.e l'air avec

le plus d'énergie. Il a ausi ta propriét le dii-er les terres
fortes et de les rendre d'un travail plus facile.-Ainsi de lhumus
et de l'humus partout.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

son allié le roi d'Italie ; mission cuii avait pour but de
lc-rir plus que jamais la solution des affaires de Rome
ci du Piémioît. Bien entendu, avec un émissaire hos-
tie au Saint-Père et ami de la Révolution tel que le
'cousin de PEmipereur, cette solution hûtée par le prince
ne ponvait ètre que dans le sens imijuste de l'envoie
lui-même. Car personne ne croira que l'Enmpereur,
qui connait si bien les mauvaises tendances de son
vousin, m'ait pu, cette fois, le retenir en France, ou
lP'-nv.-yer promneer sur les mers, pour l'empêcher de
noire à sa politique, si cette politique eût été contraire.
aux idées du prince. Celui-ci est done parti avec une
riissioi, et une mission naturellement très-euspecte.
Qu'elle ait été officielle on officieuse, publique oi se-

r'ète, franche ou hypocrite, toujours l'émissaire s'est
crû si bien autorisé qu'il n'en a point fait mnyst«re : ce
qui est constaté p:ir tous les .nauvais journaux de
Paris, qui n'oni pas manqué <le jubiler en annonçant
une si bocine* nouvelle. Mais qu'est-il arrivé ?.- A
peine le primce émissaire a-t-il mis le pied à Marseille
que le M1oniteur, le grand porte-voix de I'Empereur,
signifie a qui vent 'entendre que l'Envoyé impérial
fi'a point de mission officielle de la part dlu gouverne-
ment: laissamit à conclure que tout le voyage se borne
à une visite d< parenté. De là grainde colère chez le
prince, qui n'en feria pas moins les aflires de tous ses
atisi polit ies, qu'il soit ou non envoyé oificiellemient..
D'où il suit qu'en vertu de la politique à deux je.ux,

umise en euivre aux Tuilh-ries depuis L'origine de la
q <csi romaine et itali-nie, il est clair que l'Emnpe.
i-ur encore cette fo;s petit se laver le-s mamis des ré-
sI tais fâche ux qui naîtra.ent (le la visite du prince

Les derniers journaux d'Europe ztnononcent qe h- apléon. n leél dés vuera de- nouveau. comme on
Saint-Père est revtn n a Rolu:e. L. s luiisus de la Se'- - it à Poecasion de son lenier di cours au Sénat
maine-Sainte ,-vaien bli igi hü las.--er 1ou0r qiuehies 'i:' réius.i au contraire- à hâter vrairment une solution
temps la ville éalitnl ah ir- e preine u wpo qui à dans son s-ns et dans le se ,s de relui qui l'a député
lui est si îécessaire dans la situ:aion où il >e tov. on lai. s partir, off le! glorifiera comre on P lait au
C'est à Porto-d'Anuzio, prês de la mi -r, i qpsi..u. s sue t de -on preimier discours fait également au Sénat.
de Rome, que le sai t et bie-aimité Ponmiit' est all;- (De méme, on est to jour,; sûr de ses uetivres, et titi pa
jouir de quelques iimmiîî-:mts de cahtue. rl i dom-!mer 'a situation avec une suprême habileté.

Le piémonisimie et la Ré vobl io <n ont profii de ce i \ai:s point du tout. Voyons la siuitei les inutriguieî.
te mips pour rét a <Ire de nuvyeacx mcenge a c-e [lhabileté a sus bornes cotiine toutes choses ici bas
sujet. Mais bi riô , eomminiie t iurs, li vérit s'est ec bie seouveut les filets tendus aux autmes servent a
fait connaîire', et b. Squ'i-Pèw, pi 'on di>i i uti ahle ou pre tde les habiles qui les tendent La chose eet déjà
monrant, ou en fuite pour l';\llemgne,.ms rven ni arrn'v e si sunveni dans le régiiime actuel de la poliiiqie
Ro me plein de szn é vuootiré plus qie jamit.-- de Puf. upo!.,nienne an sujet de la gioestinii r..raine, qu'il
fectioi de ses smjeis. n'ust pas bt-soin d'aller chîercir ailleurs d'anies ex-

Il eAt impossib· de rendre v!ompter dJe lotis s sab. cinles. Voilà, 'n e-ffe, que le fameux voyai.e de
terfuges qui'emiei ls ennemiis du Sai .ig a icio-Einnamuel Naîples, ainsi que la visite du
me:ure qu'ils se croienit pli· piéts do consrina.r sa paime. I a <poléon ontî à peu piòs ét toins Ieux sans
ruinme. Jamis lhp eris:e n'aucra jou e acs les af. peorié pour le riompihe utci s'en promiietlait. Après
faires humflaines titi rôl. à li fois biplus élumimce et plus queqtes jour de léies et d'a'camaiions bien payées,
persévérant. L'hist ire de c.- vi e, has autant que mié- Je r i ei I lip inee ont repris la rouie (e leurs fiyers,
chant, cloueri at pilori de. ha po.s érimé toecus le-r- gi au<î s ulssent les .N alpoilia s ai-t innemis de la domina-
nowns de ce jour qui ont : r*s pat à s--s exploits. ion piémimo taise quu jamnais. C'est il tel poimi que si

Un de ces exploits peut éire .-ignalé, tnt . it d'ai- 1'umpereur et tous les: dîméremnts de sa uneste politique
tres venant de la nin me* sureii c*, dans le fitc d.- la vi. voulai-n. cn fin voir c'air, ce coup manqué qui vient
aile du Prinîce NacpolêoCi à son bea-pre. Vict-r-Em- die s'opi mr à Nup's suffira il à leur ouvrir les yeux.
manuel. - On avat amntuonc1 q eenie vi-it n'é..t rienu tIMaits il est éerit, ou dihani, que l'Eumpert.nr, com'cmo.
moins qu'une mission directe de PlEîîmpereur auprès de Vicîor-Elmcunanuei, cet décidé à desccnd-e jusqu'au

.

.
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fod de-l'abîme. -Dieu venille e*ncore les en retirer i
temp~s!
• Pendant que les ennemis du Saint-Siège s'agiten t
'a'nst en vain, le Saitl-Père, comme nous l'avons dit, est
-revenu en triomplhe dans sa capitale. On sent, et il sait,
comme le divin Sauveur, que son heure n'esl pas cit-
core arrivée; mais elle approche. Il faut auparavant
qu'il apparaisse ait monde danîs'toute sa gloire <le poi-
tife et de *roi, à l'occasion soleunnelle de bi canonisaiion
des martyrs de cette foi chié i n-ce c!ont le monde du
jour, les chefs pol itiques en tere, parait se lasser, après
en avoir recueilli pouriant depuis vingt siècles toi ce
qu'il y a eu et lott ce gu'il y a encore de bîtn, <le btati
et de grand sous le soleil. Cc jour sera pour Pie IX
son Thabor, ou go'n entrée à Jérusalem au jour des
palmes et le l'/wzinna chaté par les vrais enfants
d'Israël. Après cela il se peut qu'il mote, Icti ausi.
sur le calvaire, en victime et et expiation toute sainlc'
de l'apostasic sociale et po>litiqte qui domine aujoitr-
d'hui. Et le sacrifice poriera son fruit. Il sera vcngé
sur les avengles volontaircs et sur les corS racornils,
en même temps qu'il apportera le salut, la gloite et la
paix au petit ton-bre resté lidèle. Il ne faudrait rie i
savoir de lhistoire chrélienne pour douter un instaili
que l'iniquité contemporaine n'aura passa fin lragigne.
lei, la foi humaine toute seule sullit à établir etne vé-
rité. A combien plus fortes misons la foi dc chrétien
doit s'attendre à ce dénouerîent. A 'exenp'e de Pie
IX dont la destnée est ainsi écrite : Crlx de crue-,
pillant de croix en . roix, et qi vient d'arborer sur son
draprau sans tache une grande croix pour totte ai-
irmoirie, soyons plein d'espoir. On nous le dit, c
Porto-d'Anzio, rajeunissati c'ha:quec. jour d'tine année.
La tendresse de son atce, la sé-rénilé de sa pin.,ée se
peignen: sur ses traits aimés. Sa déiarbchu est librr,
son cc'gacd plein de lumièr. On le croitait transfiguré
par la joie anticipée du triomphe.

Au moment où nous écri vcncs, tonte ârue vrairnent
cantholique est à Ronce par la petsée. Elle y voit ces
préparatifs pour la gmtde fête, elle afillence doe pée-
rio, digne des âges do foi ; ces as-embtées d'évêqm-sk
qui rapp;ellent les conciles oecinéniques ; ce- prince:
et ces grands de la terre qi n'ont pas eciccre oublié le
plus beau de leurs tic rs, celui d ' clhr" tin t, enfii Ve'
pontife supr ie et c, roi pacifiqe, cet admirable Pit
JX qni domine toutt q1cund lotot semtble vcou;tloi r le do-
miner. Eh bien ! où chiercheriez-voins ajond'lini tct
grand spectaclc ? Et qctue l est le but lu cet tiirnenîse
mouvement ver.1s Roiiie ? Ulonu tujori-dl'htni IP'cbje't dle.
la haine ei des fureit rs révolniionnaires ; Rtocie le btc
d'une politique ant i-chri- lienne c la tart dc la uajeu
partie des pu issanes répc:écs chrétiennes. C'est ai
momecnt où Rome est le plus itecnacée' qc'c'lle triompli
déjà de lotes parts. Jmnais Pépisccpat e'cholign ccc

ntîtier ne lui a été plus uni et phcs dévo1cé. Tamlais le
pontife romain c'a vu son itfaillible' atcrité mieuxr
connue. Jainis même son autorit6 rovale et humaine
n'a para plus forte devant les princes ile la err-e. Ils
praignent d'y toucher. Jamais les peuples, nime sé-
rir*s -par la doctrine, ne lui ont offert de plus beaux

hommages. Dans sa faiblesse apparente,- :dans: so
épuisement présumé, comme le ('hri.t mouï-ant; :la paL
pauté attire toti à elle. Des euples depuis-longtemps
séparés <le son sein, viennent se jeter dans ses .bras.
Témoins les Bulgares. Tout l'Orient sembles'ébranier,
ainsi que le monde entier, qui a soif. partout.de prin-
cipes. Il viendra le nouveau demander à Rorne, ce
phare divin et indéfctib'e de. l'humanité, la lumièi-ó
qui seule éclaire, régit et rend heurcu x ]v monde social,
la famille ei l'homne individuel. »Et c'est là le bui de
<elne innensc' afllnence qui converge en -cesjours vers
Ronce. C'est là l'incomparable spectacle que- toute
âme catholique contemfple avec espoir ; le. plaçant,
dans sa pensée. bien plus haut que cette -grande glorir
fieation de la matière dont Londres aujourd'hui. est a
la lois le lthétre' e: le temp!e. Ainsi Rone civil.se et
sancilie. Londres 'dilise sans reldie meilleur. ¯Tatî

que cet immense dépòi les richesses matérielles ne
sera que le ieprés'ntant le plus avancé du culte indus'-
triel, sa part d'action dans lot régime social ne sera que

Icelle le la Romne aucienne; part de décadence et de
ruine par l'excò,' du luxe et des jouissances terrestres
de toutes sortes.

.leto:s maintenant un coup-d'œil sur les faits secon-
caires du malaie universel où nous vivons, En
Italie, la réac ion des peuples restés fidèles est loin-
d'avoir cessé, nalgré les voux, les voyages, les fêtcs,
ta rent et les In onges de leurs ennms.-Victor-
F.mrnanl, après les fltes oflicicles de Naples, n'a
pas ôse .aventurer d ns l'intérieur du royaume pour y
reeneillir les homages et 'affecti.n de ses nouveaux
sujets. La Rvolniion, du re te, b- surveille. Pris
cotte ce goul'cre' et la légitimité des droits de! François
I. le maihenreux prtncc est comme traqué dans un
lortt-ré d'où il net peut échapper. A Naples, il a bien
s se pré.enter li l'église do. St. Janvier pour y véné-

rer la céléb re relique du grand protecteur de cette ville.
Le acr± n fait son devoir, il 'est abstenu die paraître.
On dit deptis que itut le cha pitie, vt Mgr. l'Adlumcin is,
t t'acen r t'il téite, ouni reçu, pii r ce devoir remnpli, les lion-
neurs de la prison. 'Que Diu leur donne courage,.ils
ne sont pas . plaindre ! D'cî c nuire côté de nouvelles
c:ronautés de la part des olliciers piémonutais ont sur-
passé celles déjà connnes.

G;Criballi et Mazzini se sont, pour le moment,
cotnte c'llés de la scène des i'vénemenis ; se con-
t'ntant d'alltinter le feu sons terre et de toui préparer
pour t un tems.- prochain. La ira me n'a pas été toute-
f. is si bien ourdie que l'Autr iche' n'en ait aperçu les
pus gro fils. Une con.-ui rat ion rmazzinienne a donc
été deotive'rte ; et aussitt des préeautions militaires
iilosaites ont élu prises. Il y aura lieu à une reprise
vigocutreuse d'armes le la part de l'Autriche, *si son.
;eitîoimr est tant .soit peu violé par le premier soldat
qcîcleonqu:e de Mazzini ou de Garibaldi ou du Pié;
mcont. Il est t mps, <lu rete, qte l'ordre et la justice
reviennenct i ce pauvre royaume de Naples. Sous son
roi le-gitime, le trésor publie n'avait pas moins que.
50 millions dans les caisses de. réserve. Qù'a.fait·

Victor et sps puissants alliés ? Il- a d'abord-6étruity
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disent·leà meilleurs renseignements, la confiance dans
les esprits ; i. a 'paralysè le commeige ; il a tué l'in-
dustiie.;;,il a..menacé la foi religieuse; il en a appelé
à. la.spoliation, à l'exil et à la prison pour avoir raison
du.clergé 'il a- froissé tout le* monde; il a importé
une foule'de-mendianis et il a créé tant de nouveaux
besoins, vrais ou faux, qué ce pauvre roi s'est vu forcé,
en .un seul jour, d'accueillir-800 pétitions ; et l'on dit
qu*e omb rbe rond. de tous ces lémoigtages de son
bon gouveriinment ne va pas à moins déjà qu'à 40,000.
Outre ces mendiants .du dehors, il a jeté sur le pavé
mutelmultitude:de familles napolitaines. Et puis il a
tari les ressources de l'Etat ; il a gaspillé les richesses
du pays et il a. créé une dette énorme, fabuleuse.
Ajoutez à ,ce riant. tableau, l'anarchie, l'immoralité
publiqueý enfin la déusorganisation la plus complète.

DIALOGUE.

Soins à.donner aux poulains et aux juments poulinières
(Suitc.)

PinRE-Quels soins faut-il donner au poulain, car sur ce point
encore m'a *science a' souvent été en défaut ?

PAuvL-Quiant.à cet être si fragile et .-i faible, il faut le placer
sur une litière fine, sèche et assez épaisse pour lui éviter la fiaî-
cheur du sol. On veille aussi à ce que la mère le lèche. Si elle
néglige dle remplir ce devoir. on doit ly engager en sauponudrant
le petit de sel, de son, de farine ou de toute autre substance dount
elle peut être'avide.

PiEnnE--Mais si elle résiste à tout cet attrait ?
PAutL-Si elle résiste il faut lui suppléer et sécher le poulain

avec de l'étoffe douce et absorbante, et après celi, s'il est fri-
feux, il faut le couvrir avec soin. Il arrive le plus souvent que
le poulain est assez fort pour se lever peu de temps après «a
naissance et aller auprès de la mère. Mais s'il est trop faible,
il faut le lever, le conduire auprès de la nourrice et lui mettre le
mamelon dans la bouche. Le plu, souvent une gorgée île lait
suflit pour le rendre capable de se soutenir. Si malgré toits nos
efforts on ne peut réussir à lui faire prendre Sa nourriture, on
trait la mère et on fait boire le lait at petit. En gténéral ces
soins ne sont nécessaires que très peu de temps. Si la mère n'a
pas de lait ou qu'elle meurt, il fait donner au poulain ur.e autre
nourrice ou l'allaiter artificiellement.

Tous les soins que nous venons d'indiquer doivent être conti-
nués pendant un temps plus ou ninins long, suivant que la saison
est plus ou moins avancée, et que la iicYre est plus ou moins
bien portante. * S'il fait beau, si le paturage est excellent, on
peut conduire,la mère et le petit au champ, deux à trois jours
après la miMebas. Mais si la tempér'ature changeait tout-à-
coup, et qu'un temps sombre et froid prit tout-à-coup la place
d'un beau soleil, de niai, il faudrait aussitôt les ramener à l'écurie.

ÀPfs.tE.-Mais.si, après.ce temps, la mère continue de
donner une faible quantité de.,laiti:.que faut-il. fï,ire.?. ;.

PAUL.--Mes. bons amis,·vous tn'êtes vraiment d'un .grand
secours par, vos questions et vous me forcez de ne rien omettre.

Quand une jeune mère en est. à son premier poulain, il arrive
quelquefois qu'elle donne peu de nourriture, mais voici un moyen
d'activer'le secrétien des mamelles: Outre le paturage, .quelque
gras qb'il soit, donnez une nourriture succulente e.t:de.facile:di-
gestion, mêlée à une quantité d'eau convenable. Donnez-lui, par
exemple, de la fatine d'avoine, d'orge etc.,.délayée.dans l'eau;
rous ferez bien. d'y ajouter des légumes si:vous en avez. Avec
un pareil traitement, bon gré, mal gré, le lait doit venir. J'al-
lais oublier une substance importante, le sel. Mettez-en une
petite quantité dans, tous les aliments q*ué vous lui donnerez.

Voici encore un autre moyen de faire venir aux jeunes pouli-
nières du lait presque malgré elles : Donnez à cette b.ête de
temps à autre une certaine quantité de via sucré, et le.Suceès
est certain.

PrEnnE.-Supposons que tous vos bons moyens ne réussissent
pas ; car, malgré votre savoir, vous n'êtes pas le bon Dieu et
vous pouvez vous tromper, que faudrait-il faire ?

PAu.-A coup sûr, je ne suis pias le bon Dieu, et je suis
loin d'être humilié d'être forcé de l'avouer. Dans les cas que
vous supposez, il faudra chercher au nourrisson nue autre nour-
rice ou l'allaiter artificiellement.

BAIsTSTE.-Je suppose, moi, que la- lument a trop de lait,
que son poulain ne peut le prendre tout, que faire alors ?

PAu.-Si la mère a plus de lait qu'il n'e-n faut pour son
élève, il est.nécessaire de la traire et de lui donner une nourri-
ture peu substantielle. Les poulains sont exposés, quand la
mère a trop de lait, surtout dans les premières semaines, à con-
tracter dans les organes digestifs des maladies, qui peuvent être
graves, et quelquefois mortelles. Au bout de deux à trois se-
taines, ces précautions deviennent inutiles, et on peut donner à
la jumenrt:t une nourriture abondante, jusqu'au moment du sevrage.

-11 ne faut pas oublier que la constitution des chevaux dé-
pend en partie de leur première nourtiture. Les poulai s q
ne sont pas assez abondanmnent nourris deviennent rarement de
beaux et de bons chevaux.

PIEttE.-Faout-il donner de l'avoine aux juments qui nour.
rissent ; j'ai souvent entendit dire qu'il fallait éviter de leur en
donner?

PA UL.-Je suis de cet avis. Il faut remplacer l'avoine par
la farine d'orge, d'avoine, de pois délayée dans leau.

EAPTISTE.-Le lait des juments mal nourries est-il aussi
propre aux poulains, que celui des juments qui recoivent une
nourriture abondante ?

PAUL.-La disffrence est très-grande, et outre qu'il e-
moins abondant, il estfencore clair et tut peu vi.squeux.

. l algré la nourriture convenable qu'il faut donner aux nour-
rices, il faut encore avoir soin de ne pas les pacager dans les
lieux où elles seraient exposées aux piqûres des mouches; ca
cela les ferait maigrir et pourrait altérer leur lait.

PIEaRE.-Je ne voudrais rien oublier, et pardonnez-moi si
e fais tunt de questions. Si pendant l'allaitement il .urvient.
les' engorgements. ani:pis, des.e.tflammations aux mamelles de.la;
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mère, comnent faut-il agir pour détruire le tmal ?
PAUL.-Pour comtbattre ces accidents, il faut traire les ju-

menets souvent, et si ça ne sulflt, il faut employer les eata.
plasmies.

BAPTISTE.--Mais si elles ont des crevasses aur pis ?

PAUL.-Lavez-le avec de peau de savon. Quant au beurre,
à la graisse et aux onguents, il fatt rue les employer que très-ra-
renent ; et encore avoir soitn de les eolever par un bon lavage,
avant qu'ils aient eu le teuips de devenir rances.

(I continuer.)

Température.

La séchrresse qui1s'e fait sentir depuis une quiuzaine de jours
inspire des craintes JérieuNes à tous nos cultivateurs. Une
grande partie des semences n'est pas encore levée, quant à celle
qui l'est elle ne pousme plus et présentte le plus triste aspect. Les
prairies et les pacages sont aussi dans un état pitoyable, et en
bien des endroits les animaux soutient beau.otip dans les
champs. Ces jours derniers un fort vent le Nor.1-Est nous a
fait espérer une pluie abondante et proportionnée att besoin île
la terre, rnais touq ont été trompés dans leur espérance, et noius
n'avons eu qu'une faible ondée égale à peine à une forte rosée.
AJallieureuieuent les parois.es du bas dii fleuve et celles au-
dessus de Québec ont à souffrir comme nrous. Espérons pour-
tait tuie ce temps d'épreuve finira bientôt, surtout si nous tuis-
sons nos prières à nos Suvres expiatoires pour appaiser la colère
du Tout-Puissant.

CORRESPONDANCE.

Nous donnons aujourd'hui la dernière partie de la correspon-
dance de M. L'abbé Provancher. Nos lecteurs doivent lui sa-
voir gre des enseignements qu'il a bien voulu leur donner sur la
tail!e et les soins à donner aux garleliers et aux groseilliers.
Tout en le remerciant de ce qu'il a dejà fait. nous e-pêrons que
ce correspondant déjà si av.ntageiseinent connu, continuera de
nous favoriser de ses écrits.

HORTICULTURE.
Du Gadelier,

Ses dénominations-Sai multiplication-Sa taille-Ses maladios-
Son fruit.

Le Gadelier noir dont le, tites sont ordinairement plus longues,
plus Lrosses, niais plus failelrs, petit étre' traité de la mêmtine nia-
nièce ; cependant commue il cluoie ses frii• sur le bois de l'nniiiée
precédeitie. il fait t .1 la taille miéi ageur les nouvelles pises, et
enlever plutôt des branches suipeflnes pour le forcer ài produire
dni nouveau bois qui donnera du frit. Dans les titi. et l i autres
les chiciets et les biatices mo nreý dloivent étre soi-tiiseinviît en-
levés à l'épugde echacui. taille. Il n'y a ;.tère de plnte qui
resi.te plus patiemment anx mavais tirnteinentis que le Gm delier
tout cin donnant di fruit, mais alandoirmné a lui-même lans on
mauvais terrain. sans aucune futnure, il donne des fruits qui nue-
ritent a peine d'étre teeillis.

Maladies et ennemis du Gadrlier.
Le blanc ne prend que rarement sur les Gadeliers, excopié tou-

tefois sur les noirs qui y sont tut peu snJets. moilns cependant que
les Grosoîsers ; et on ne leur connaît guère d'autres maladies.

Mais si leurs maladies sont peu nombreuses; ils ont par contre
des e urnemis assez rednutables dans plusieurs esp'èces de cheníle s.
Il n'est pa,- rare de voir de belles rangées det Gadeliersulépouillés
en quelines jours seulement de toute leur verdure par des armées
de cheadles 'qui les ont envahis. C: mme ces chenilles, -vivant
d'ordinaire en families, ont coutume de se rassembler le soir, le
meilleur remède est %le sacrifier les branches qu'elles occupent
alors pour les livrer aux flammes.

Fruits du Gadeliers.
La Gadèle est un agréable fruit qui doit se rencontrer dans

tous les jardins. Elle s'uffre après le. frises, les cerises et les
framboises. et avant les groseilles, les prîmes et les pommes ht.-
tives. Elle présente une telle combinaison de saveur sucrée et
acide qu'elle est susceptible d'entrer dans un nombre infini de
préparations plus ou muii utiles ou agréables. On en extrait
des gelées surtout qui sont très-appréciée-s.

Depuis quelques années on s'est mis fabriquer avec la gadèle
en ce pays une espèce de vin qui n'est certainement pas'san
mérite et qui devient surtout très-eapiteux avec le temps. Voici
son imode de fabrication Ayant exprimé à froid le jus des ga-
dèles. vous ajoutez à ce jus le quart de sa quantité d'eau, avec
une demi-livre dle sucre par chnque gallon du mélange. puis ren-
fermant le tout dans on vase bien bouché vous attentiez 4 à 5
mois avant d'en faire usage. et vous avez alors une boisson claire,
Iransparente, dl'une belle couleur de vin blanc et toute au moins
ausst capiteuse.

Les gadlles se partagent en ronges, blanches et noires. Les
rouges sunt les plus acides; elles sou' préférées surtout pour les
zelées. Les ý lancthes compensent en sucre ce qu'elles cèdent
aux ro ones en acidité. Enfiin les noires ont uie saveur identiqo
avec. l'arôme le leurs feuilles qui ne plait pas à tout le monde,
mais que beaucoup de personnes &ependaint recherchent.

ROUGES.
1. Gadèle-Cerise-T.a plus grosse de toutes les g-idéles mesu-

rati quelqiefois jusqu'à un pouce de circonférence; d'un rouge
fonce ; à grappe. courtes. l'ousses fortes, à joints rapprochés, à
feuille épais-s, d'un vert foncé.

2. Rouge-Allemande-Belle; grappes 'de trois pouces et plus
de lounnieur.

3. Rougesucrée de Knight-Sembiable à la précédente, mais
un pel plus .ierée.

4. Victoria- 'rès-grosse, d'un ronge brillant, grappes de 5 â
6 poiices le long persistant sur le raniean après que toutes les
autres espèces sunit passées. Feuilles à bords enroulés en des-
eoils.

5. Grosse rouge de Holande-Belle variété récemment intre-
dite en Elirnîîe.

ci. Missourici àfeurs jaunes- Fleurs odorantes, fruit d'un vio-
let blen. stivré.

ý. .Lissourià grosfruits-Fruit gros, secré, bleu, très-agré-
able.

BLANCHES.
8. Blanche Alleniande-D'unî blanc jaunâtre, plus douce que

la- ronge de môme îîom et préférable pour manger crue ; excel-
lettte.

9. Raisin blanc-La plus groQse des blanches. Branîches plus
étalées; feuilles plus épaisses et plus refléchies que dans la prècé-
dettte.

NO 1 R ES
10. Noire d'Angleterre-Cest la gadéle noire commune.
Il. Noire de Najples-Plus grosse que l précédente ; à saveur

plu. donce et nÙuî-saint plus tard: grappes courtes ; chargées
abundamment. Recherchée pour les gelées.

L'A DDf PitoVANCH ER.

RECETTES AGRICOLES.

Moyen de détruire les cheniles.

Depuis quelqutes jours des chenilles noires et plus petites qua
.s cheil les ordinaires, qui ont coutume de visiter nos jar-
dins, sont vunues, par troupe, attaquer les arbres fruitiers, et elles
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raenacpnt de ne pas les abandonner le sitôt. si on ne les trouble
,l,ul.î leur retraite. Voici un moyen employé par un respeciable
c.itoyen de Sàiiite-Aine, qui a parfaitement réussi sans altérer
±cnement ses arbres

il s'est servi d'eau non encore en ébullition. mais assez chaude
pour qu'on y puisse tenir la main un sent imtant. Il a verse de
cette eau sur leis insectes qui. chaque soir laissent les feuilles
et les fleurs, pour se réunir en peloton, à la réunion de la brahieho
piincipale et de la tig, et le lendemain il les a retrouvees sans
vie à la môme place.

On pourrait ajouter à l'eau chan-le un peu de chaux vive.

Histoire d'une recotte.

Dans notre dernier numéro nous donnions une recette pour dl-
truire la douleur causée par lit piqûres des guêpes et autres ii-
sectes: nons donnons ci-après un fait gui vitint a Plappui te unotre<
avancé. Nous lisoit dans le COnsmos, revue encyc!opédiquie hebdo-
cta-iire des progres des sciences, la leltre sivante d'une darme à

M. Hebr. Bertlond: " Hier je ptasqsai.4 prè d'un arbre, dans )etîrpel
tourbitlonnait une foule d'ncetes: Je ne di.,ais rien, j'a.me toutes

-les p tites bêtes lu boit Dieu. lorsqui'uine grosse ',,epe est veinue
me piquer le cou. J'ai crié d'abor.d, pois j'ai colirt à la maisoni
deTiander de Palcali. M. A... s'est mis â rire et m'il rarmeiné aci
jarlii eni me racoirtanta que son chien Perdreau, avait été un jour
piqué comme moi, mais aic nez. Aussitôt, me dit-il, je vis cettte
pauvr.- bète courir à une planche de poireaux. fouiller le carré
avec >a gueule et ses pattes. jusqn' ce qne le jus de ces plantes
rolât assez abondamment pour qu'il y pût tremper son nez .nfle,
et ce reméde le gnérit au boutt de quelqes minutes. Ensicite, il
ma traita comns le chien s'était traité lui-mê:ne, c'est-à-dird, il
me frotta le cou avec le jus de cette piante. et rma blessure et la
douleur qu'elle me cauëzait, dispa inrent à l'instant. Que tous ceux
rqti seront traitreusement attaqués comme je l'ai été, suivent
l'exemple de Perdreau et le mien. "

Nous remettons au prochain nuinro une correspondance sur
le piâtre, faute d'espace.

Prix des marchés de Québec et de Montréal,
7 juin 1S62.

Quêbec. .MontréaJ.

s. D. S. D. S. D. 8. D.

BSuf par livre .............. O
Mouton, par uartier ......... 3
l'eau o0 ......... 3
Porc frais, par livre.. ....... O
Porc salé do ......... 0
(Eufs, par douzaine .......... o
Sucre d'érable, par livre ..... 0
Volailles, parcouple......... 2
Dindes do ......... 7
Oies do ......... o
Lièvres do ......... O
Perdrix do ........ O
Beurre frais, par livre ....... O
Ileurre salé do ....... O
Pain de 6 livres............. 0
Patates, par minot........... 1
Avoine do ........... 1
Pois du ........... 4
Foin par 100 bottes de 16 lbs. 25
Paille " 13 lbs .20
Bois de corde, érable, 3 pieds. 16

"' " 21 pieds 14
'< meritier3 pieds. 14
a "6 21 pieds. 12

Fleur, extra superfine........29
' superfino ............. 22

" No.2 ............. 17
" Fine ................ 14

5 ài
0
0
4.1
.5
5.j
4
8
6
0
0
0
8
71
9
8

10
6
0
0
6
6
0
0
6
6
0
0

6 .. o
0 .. 5

.4
5..0
54.. 0
6'... 0
4.1.. 0
6 .. 2
0 .. 6
0..5
0 .. 2
0 .. 2
9 .. 1
9 .. 0

10 .. 0
0 .. 2
0 .. 2
6 .. 3
0 .27
i .. 17
6 .. 0
6 .. o

0 .. 0
0. 0
0 .. 25
0 .. 23
0 .. 20
9 .. 19

VARIÉTÉS.

thn C ro m r 1 1 ' i
A LA GUYANE FRANÇAISE.

DEUXIÈMEl PARTIE..

(Suite.)

Je le montrai à Henriette qui, reconnaissant les noms quo
mon beau-pére avait recommandés, m'embrassa en dtisant :
-Je savais bien que tu nie choisirais qign des hoiniêtes
gens. J'ai eu tort de me- méler de te. affitres et je l'en
demande pardon. Je sortis joyeux dle ce que je venais de. faire.
A une demi-lieue dle la imaion, je rencontrai Antoine, le nonkel
inctititeir qui ne valait pas mieux que lui. et ciq ou six 'jecines
gens qu'il avait recrutés dans lus environs. Ils re reçirenit
comme ui des leurs , j'étais contrarié le celle. rencontre, j'aurais
en honte d'être vu avec eux, et cependant je n'osai pas les
quitter. Nous ponrsuivimes inotre route, il soufflait un vent froid
gii nous coupait le visage. Une auberge était sur la route,
nous y entrâmes pour déjtunceur. Oin nous servit tu fromage sec,
du sauîtisson et du vin. Je n'étais pas grand buveur ; mais An-
toite, qui avait voulu payer, ne laissait pas mon verre vide un
incstanct. La chaleur ce tar-a pas à me monter au visage, et
qual je sortis, le froid augmentant leffe!t de la boisson, je sentis
pour la première fois mes jambes vaciller sous moi ; ma tête
etait exalté, toits nons riîmer.s u parler politique, je parlais plus
haut que les autres, je répétais avec fatuité les leçons d'Antoine:
tous atpplaiduissaur'iii à ma verve, le colporteur pils que les anitr2s;
le mutitre d'école déclarait hautement que j'étais un profond pen-
seur, et quand rions arrivimes. jétais convaincu ie mon propre
mérite. Notre zuide nous coùdcttsit à la mairie.-Nous sommes
des frères, nous voterons tous comme tn seul homme, nous dit-il ;
il nous remit de billets imprimés et ne cessa de nous surveiller
jusqu'à ce qu'il les eût lons vu déposer dans l'urne. Aussitôt
aprés il s'esquiva. Voilà quel fut mon premier vote dIe citoyen
libre ; ce n'est que plus tard que j'apprs que le candidat que
j'avais soutenu était justement l'homme que je méprisais. En
sortant de la salle, je rencontrai un individu de trente-cinq à
quarante ans, en patutalon bien et en écharpe rouge, coiffé d'une
sorte le képi miliiaire, je le pris pour le .sous-préfet.-Vive la
république ! re dit-il en me frappant sur l'épaule. on est donc
un hontne et l'on vote pour la liberté. Je le regardai avec éton-
itement.

-Sinon ! m'écriai-je en reconnaissant sonq ce travestissement
'homme que j'avais fait chasser de l'exploitation huit joursaprés

mon arcivée. - Oui, mon garçon. Simon pour la vie, tonjours le
mê.ne, ui bon 13. . de la veille celui-lå. un crâne à qui le Provi-
soire a donné lit mission île chauffer les élections ; ça va. ça va,
u tcu 'as fait une misère dans le temps. mais aujo*irillini tu es ces
bons. Allons boire une bouteille a la régénération des classes
ouvi ieres.

Cela dit d'un air superbe, il m'entraina clans un cabaret voisin
déjà rempli, où, tout en buvant coup sur coup, il me promit sa
protection et me tint de longs discours dont je compris a peine
quelqiues mots. Les tré.illes nte tintaient comme si l'un y eût
attaché des cloches, ma langrne s'empâtait. et une iivinîcible
tnrpiur s'einpara de moi. Lorsqîue je m'éveillai le lendemain.
la tête loure et les reir's brisés j'eais éfrndci sur un plancher
sale et gr:îcssenx, les habits en déscrdre et tout tachés. .le me
relevai honiex. et cherchai mon monchoir pour rm'essnyer. JO
ne le trouvai plus, le comnissacire de la république me l'avait
enlevé avec mon argznt. Je n'osai plus rettrer a la maison, et
je deme-urai toute la journiêe à rôder autour ; j'avais honte <le mé
présent er devant ma femme apré". ce qne t'avcais fait, ce ne fut
quio le soir à Plheure où je la savais ocupée an jardin quie je mé
glissai furtivement à ma chambre à couchor : jo me jetai .oIt
habillé sur mon lit et ne tardai ps f n'enlorm:r. .. Il ktait une
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heure d1 matin qtand je m'éveillai. lenriette était assiso prés
du lit, travaillait a la lueur d'unle lampe ; elle ie demanda si
tîéta5is mieux, si je voulais prendre -quelqe chsl, mais ti me
lit pas une seule quiestion sur l'emploi de sma journée ; j'aurais
dû lui de.naider parden, lit honte me retint.-Iouiiquoi ns'us-tu
pas couchée ? lui dlis-je. Elle ne répondit pas ; mlalis une larme
roula sur sa joue et toimiba stîr sa couture. eette larme était la pre-
mnière que je voyais. couler, hélas ! bien d'autres sont tombéesl
depuis par ma lfute: Quelques jours se passêrentt, je métais
promis d'expier par mua cutduiiie cette premire faibles-e. Je ie
Mais quelle mallenreus atflirc me coIduisit à RoniciCras. J'allai
chez msîîn beau-père, qloi ei parla sevérement ; il avait appris
eu que j'avais fait au c liton : je crn.s gn'lkn riatte im'avait lé-
nonué et jc sortis le trés-inm:tvaise hsumîseur. Lis traversant le
villag., je rencontrai Psii.tituiteur dont j'ens. ais contraire i subir
toutes les félicitatis.-.l'e.<pére, mu dit-il. que vous vienlrez
de temps *eis temps a notire club. Je umt'en défenisi.-Alois
dune, avouez-le, vous avez peur deu votre beait-père.-Et des ru-
-rochesd M. le curé. dit ti autre.-Not, j'ai ises aflaires, ro-
poitis-ic impatieintà.2%Vutre femme vous attendt pour habiller
les enfants ?-Je me moque bien du curé et de tons les autres,
J'ai mes atTsres.-La patrie avauit toutt !. ! s'écrir-nt-ils ; et ils:
recomnecrnt mi'endotriner.-Je ne sais pas nime ce que
C'est qi'on c'ub.-Un clib, ile répondit le saitre d'école, c'est
un foyer <le lumière alluimsié par les amîsis de la liberté -i du pays
pour éclairer et échauifThr les ma,.ses, pour les arraehier at mer-

iantilise et à P'xploitarisme, et prép:îer la palitsgénésic par
laquelle iPliimanité doit s'élever eu graviumti t jusqus'ain splendeurs
infinies de la liberté. Vous sic comprenez pns encore ces grandes
théories, ajouta-t-il dl'uns air dle colescendance, mas venez
quelquefois entendre nos orateurs, tous et vou- ens demandons
pas davantage. Nos séances ont lieu le soir. il n'y ara donse
par. de temps de perdu. Moitié curiosité, moitiéa désir de mon-
irer que j'étais capable dle m'élever à la hauteur du maître
d'éco.e, je me laissa.i encore entrainer.

Ce fuyer de Iunière brillait de tout son éclat dans une grange
assez délabrée nitre table et six chaishes pour le burea'ti. de-
gerbes de paille et des bottes dle foin, sur lesquelles s'asseyaient
.dc rares auditeur, ; voilà tiour la décorations. L.es oraîteuirs ie
s'en occupaient pas beaucoup. Os fit le beatix dieaur star la
révéiérations des pespes sur la guerre du Polo2ie, la religion
d1u la natutre, le milliard îles énigi ès. lai restauration le la mairie
de Rouciéras, l'éan iration de.s iegres, la iécressiti du retrancher
le traitement du ciré, l'iidépenidance de l'Anerique. M\Iais le
sujet qui intéressa le plus vivement. et donna lieu aux plus élu-
queits discours, fut la révélation d'imite conspiration nuirlie par
les prétres et les jésuites, et favorisée par l'empereur le Riu.it,
pour rétablir l'esclavage eni France. Ces accuisations sont telle-
mnent absurtes, que je n'oserais pas les répéter, s'il n'étnit ues-
core facile de se procurer les feuilles républicaines où elleaeiren-
lèreîst ahors.

Sans doute, je ne croyais pas à tout ce que jentendaîs, niais
hientôt je fus ébranlé : javais, commené par aller au club par
pure curiosité, esnite j'y pris titérét. Il uts est dles maur:uses
compagnies comme les boissons fortes : on fait la grimace la
premiere lois qu'on y gotite. On s y habitue pes a peu, pais elles
devierueut uit besoin, ntse necessité. Le premier fruit que je
retirai de ces sociétés maudites, fut dc prendre le travail. ei lé-
:roft et le eabaret eu habitîdl. En sortant ti cl.b, oit s'assem -
blait chez le marchand de vin pour discuter les tliéories. pour
juger les discours, ot buv.it une bouteille, puis Ideux. l.'hierbe
étouffait le blé dans les champs, et les iauvalses passimns pre-
liaient le de-sil dans mon cSur. Heuritite rédoibhLit d'aictivité,
mais elle avait plus de courage que de furce ; lenri et joseph
l'aidaient de tout leur pouvoir : pauvres enfauts, malgré toute
leur bunne volonté, ils n'étaient pas capables le grand'choso.
Bienitôt il nî'y eut plhs le quoi payer le garçon de fermse, il fallut
le reuvoyer. Les alliires fureut alors eu empirant. Aus lieu de
prendre bravement mon parti, de laisser la orateurs et politiq'e,
eabare: et réunions, et dle reprendre la pincoe et la charrue, aini
que me le conseillait mon beau-père, je rompis avec liai et me
lis recevoir membre <lu club. Dés ce moment, la vanité, l'an-
lition, la fureur de faire parler le moi, ne eit laissèrent plus un
mromenmt de r ..<, .a firle- d.. 'l'amîcr de.., ,'inmnits co:itreý ]ci

pietres qui m'avaient élevé,· contre les-.riches. â -qum!je .devais
mon bounheur, jo im5'tcqLis enfin parmi les graids hommes du,
Roncieras une triste celébrité.

lHcteriette essaya de tons les moyens pour me ramener; elle se
jeta en pleuranIlt à mes gensonx, me suppliant à miainsjointe.
d'avoir au moins pitié d'elle et du mes enfants; je cominençais a
m'endurcir, je la repoussai, je devins Io tyran de celles, dont
j'avais juré de faire le boiieur, je la menaçai de I'abandonner.s;
elle voulait continuer a . m'arracher à mes .devoirs de. citoyen.
C'eût été pour elle un grand bien, mais elle m'aimait. maletâ
mon iiconduite ; elle espérait que je revieudrais au bien, elle"
rsina et redevint humble et silencieuse Le chagrin creusa du

orides un visage, la fatigue et la douleur effacérent toute sa bril.
lante (fleur de jeune.sse. Une aniée se paqssa aii.si ; je n'étai!
plus lu même homme. Mes parents, après-na'avoir -fait de.vifs
reprnches, s'étaient éloignés (le mui. La réprobation pusait sur:
ina tête. Les hoinêites .ens s'écartaient a mon approchîe,.on:ne
: mappelait plus que Pierre le rouge. Que m'importait! j'étais
ivre de livresu la pus dangereue, elle d'nne ambition effrénée.
J'avais commencé par ne pl:is gagnier, bientâl je fis des detles.
notre petite propriéte, grevée d·hypothèques, nu pouvait plus
subvenir ailtes houtenses dhpenses. J'eus le triste courage, joIdevrais îire la lücheté, de la vendre. C'était sous ce toit que
j'ava.s passé des jours heureux, dans cette chambre qu'étaient
lés .mus lden, enfants. chaque arbre, chaque fleur était un sot-
vemir ; qlim'inporte ! .sais mêite coisilter ma femme. jo vendis
au preiier spéeclateur venu et presque pour rien, car en temps
de troubles les propriétés perdent leur valeur. N'étais-je pas
secrétaire d'r club, orateur démagogue, ceturion de cohorte
nommé par lu comité du Paris. Encore quelques mois, et je rou-
lerais sur l'or ; nous allions faire rendre gorze à l'infâme clergé,
p atager le. terres et les rihesses des nobles, puiser dans la
1 rà,or deos bauners.

Je louai, en attendant, un misérable tandis dans le villbge, pour
ia femme et poiur mes enîfants: c'était un local humide et
nialsaisi. ilenriette y tomba msaladec de privations et de chagrin.
Unie bonne voisime eui pitié d'elle2 et se dévoua a la soignsr, car
eet anlge (le bouté avait supplié son rer et son frére de ne pas
vemir la vimiter de crainte qi'ils ne m'y rencontrassent.

Je i oucipai peu le tout cela; pour les générateurs de la so-
ciété, la propriété est le vol, la famille légoisme, Dieu le mal.
Fidèles a ces belles doctrinies que je n'invente pas (elles ont été
prècliées et sonut îtmpi imées d ais le catechisme répubblicain),
j a'as venciu ma propriété, lûclieineit renié ma relgion, j'aban-
donnai mi famille.

La paitieice (les populations se lassait cependant ; les travail-
Ieurs. tombés d.îîis la nsimere avec la belle théorie du droit au
ziavail, les psropriétaires. toujours sous le coup de terribles me-
"naces, les négociatiits rminés, toits les ionnétes gens effrayés du
progités de la dménoralisamtiont, relevérent la tête et se compterent.
Un vote écrasanît nomme un président. 'out le nondas comprit
ce que ce mot voulait dire. La république n'existait plus que de
soin, et la main du maître ne tarda pas a se faire sentir.

Uni ordre du souis-piréfet, afficlié sur le mur de notre grange,
ferma notre clu ; il nous defeundait. sons peine de prisons, de
noirs réunir. Les hiabitants furent charmés de cetto déciiion,
qui _li-sipasit lit attroupement suspect, et les modérés du parti
saisiret avec joie Poue.sion de se retirer. Mais ceux qui, comme
moi, prét endaient être les chefs, Antoine, l'instituteur, le fils do
'ancien maire, et qelques autres regaidérent c.ette défensé

comme luine atteinte porté a leur liberté la plus sacrée, et réso-
lurent île se venger. Nous ne fûmes pas les seuls. Aux clubs
qui se tena itit en pleii soleil, et où la présetnce des gens moins
corrompus foiçait les orateurs à1 une certaine réserve, -succédérent
les sociétés secrètes, dont l'espérance du succès dans l'avenir et
Pimpçissance momentanée redoubiaient la fureur. Alors, pen-
danat quelque temps. le calme reparut t la surface, comme il ar-
rive lans certaines maladies, où les taches et les boutons dispa-
raissent tout à coup : le malade paraît guéri ; mais son état est
plus dansereux, car totit le poison qui était à 'extericur le rongo
a l'instérieur. (A continuer.)
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